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	Mireille,

	Comment vas-tu dans ton merveilleux Abidjan ? Dis, n’aurais-tu aucun programme de retour au pays en perspective ? Ça fait tout de même un sacré moment que tu es partie. Je comprends tout de même qu’un beau gosse ait réussi à conquérir ton cœur et manifestement t’ait obligée à rester longtemps. C’est beau, mais reste vigilante, ma grande. Ils sont souvent pour la plupart des loups couverts de peau d’agneau. Tu nous manques terriblement par ici.

	Le formidable trio que Nadège, toi et moi formions souffre cruellement de ton départ. Mais que peut-on en réalité, lorsque le destin vous impose certaines réalités ? On s’y adapte allègrement, pourvu que tout ceci concoure enfin de compte au bonheur tant souhaité.

	Merci pour ton e-mail de la dernière fois. Je te présente mes excuses pour le temps mis à réagir ; j’aurais pu te répondre aussitôt, mais le moral n’était pas au rendez-vous depuis un moment.

	Aussi, voudrais-je saisir cette occasion pour te dire toutes mes félicitations pour ta brillante nomination au poste de directrice du marketing au sein de votre entreprise. Connaissant tes potentialités, je savais qu’un jour, ton efficacité et tes expériences te hisseraient au sommet. Je te souhaite beaucoup de courage et encore plus de promotions tout au long de ta carrière. Nous avions, toujours toutes les trois, aspiré à nous retrouver un jour, grâce à notre abnégation au travail, aux instances de décision ; te voilà parvenue au but. Ton exemple nous édifie et nous conforte dans nos efforts au quotidien. Nous y parviendrons à ta suite.

	Il me prend fort bien l’envie de te raconter la situation que je traverse en ce moment, mais comment m’y prendre puisque je risque d’être bien longue ?

	Dans ce monde si vieux, aucune situation ne semble être catastrophique lorsqu’elle ne nous touche pas directement ; on est bien loin de vivre ou de ressentir la douleur de ceux qui l’expérimentent ou à tout le moins, on se l’imagine vaguement. On compatit un instant et on oublie assez vite.

	Assieds-toi confortablement et retiens ton souffle, car je t’annonce sans ambages que Charles mon mari, cet homme que j’aime bien, le père de mes deux enfants, ce monsieur que tu apprécies si tant et qui a toujours été pour nous et pour tout son entourage l’homme idéal, responsable, pondéré, un chef d’entreprise important et respecté, bref, l’incarnation même du beau, du bon, a réussi à avoir à mon insu une autre femme et deux enfants. Hé oui, c’est bien vrai et je l’ai découvert de fort simple manière.

	Qui l’eût cru ? Avec un emploi de temps rigoureusement serré, très occupé au bureau, mais aussi disposé tout de même à passer du temps avec les enfants à la maison. J’imagine que tu te poses déjà mille et une questions en ce moment. Ce n’est plus la peine de toutes les manières. J’irai dans les moindres détails pour te relater les faits, ma grande, mais surtout, veuille accepter le style un peu trop libertin que je vais emprunter. C’est dans le souci de mieux te faire vivre la chose.

	Il y a deux mois à peu près, je rassemblais les vêtements de Charles destinés à aller à la blanchisserie et comme à l’accoutumée, je prends toujours sur moi le temps de fouiller les poches afin de vérifier si éventuellement Monsieur mon mari n’y avait pas oublié de l’argent ou tout autre document important. C’est en faisant cet exercice qu’heureusement ou malheureusement je suis tombée sur un carnet de soins et une ordonnance, le tout au nom de Fite Sèna Charlotte.

	Ai-je bien lu ? Si, puisque j’avais encore les documents dans mes mains.

	Mireille, tu me connais depuis le lycée, et tu sais mieux que quiconque mes réactions dans de pareilles circonstances. Toutefois, je dois t’avouer que j’ai fait pression sur moi pour éviter d’aller au débordement.

	À nouveau, j’entrepris de lire les renseignements sur le carnet, de l’ouvrir de manière plus conséquente. Fite Sèna Charlotte, 5 ans d’âge, de sexe féminin ; température 39,7 ; poids… Enfant reçu pour hyperthermie, fièvre, vomissement, asthénie et pâleur.

	Un désir urgent ; me rendre au bureau de Charles et le presser de questions ; je dois comprendre ce qui se passe. Sous le coup, j’oubliai même qu’il était en voyage. Pauvre de moi, femme affolée, je n’avais plus la maîtrise de moi-même ni de quoique ce soit. Un autre souhait, alors, aller découvrir cette famille de Charles ; à quoi ressemblait cette dame, cette enfant ? Et combien de gosses, d’ailleurs ?

	Je tournais et retournais le carnet entre mes mains, comme si un indice plus authentique et plus pertinent apparaîtrait à mes yeux. Je relus plusieurs fois les informations contenues dans le carnet, sans en apprendre davantage.

	Ma chérie, j’étais troublée, triste, apeurée, parlant et pleurant toute seule, allant d’un bout à l’autre de la maison. Que faire en premier et comment vais-je m’y prendre ? Une forte sensation de chaleur m’envahit soudain.

	Non Melaine, me dis-je un moment, calme-toi, ceci n’est pas encore suffisant pour croire en ce que tu penses. Ce n’est pas évident qu’elle soit l’enfant de Charles, ton Charles à toi. Et s’il avait décidé d’aider l’enfant à un cousin à lui, ou à un oncle, en tout cas à un membre de sa famille que tu ignores.

	Charles a toujours été généreux envers bien de gens et surtout envers les membres de sa famille. C’est l’homme à qui tout le monde a recours en toute circonstance. Il faut que je l’appelle… non, il pourrait le prendre mal. J’attendrai son retour du nord du pays, mais je ne peux attendre sept jours encore puisqu’il revient probablement en fin de semaine. Que faire ? Ce dossier est assez urgent, à mon sens. Mais il doit pouvoir exister un moyen rapide de tirer tout ceci au clair, non !

	Mais si c’était le carnet d’un enfant ne lui appartenant pas, quelle raison peut sous-tendre la présence dudit carnet dans la poche interne de son costume, alors même que tous les médicaments prescrits sur l’ordonnance sont payés depuis deux jours ? À son habitude, il remettait de l’argent aux demandeurs d’aide, se refusant de se mettre au-devant des situations. Il faut que j’arrête de me torturer ; de chaudes larmes épaisses n’arrêtaient pas de mouiller mon visage. Je me sentais étouffée, désarmée et totalement désemparée.

	C’est patent, j’ai fondu en l’espace d’une heure. De violents maux de tête m’ont assaillie, moi qui pourtant depuis le matin était de bonne humeur, chantonnant tout en faisant le ménage. J’avais la possibilité de prendre un calmant et de dormir un peu, histoire de retrouver mes esprits, mais je me le refusais, cherchant de toutes mes forces une solution.

	Mireille, imagines-tu l’ampleur de ma douleur, toute seule dans cette grande maison, alors que les enfants étaient partis, qui pour son cours de musique, qui pour son cours de tennis ; on était samedi. Heureusement, ils n’étaient pas là, sinon, je suis certaine qu’ils ne tarderaient pas à comprendre la situation. Ce fut le bruit de la sonnerie qui me ramena de ma rêverie.

	J’ouvris et ce fut Nadège que tu appelais affectueusement Nado qui fit son apparition, fort heureusement. Quel soulagement ! Enfin une épaule sur laquelle je peux véritablement pleurer, à gorge déployée au besoin. J’en avais envie, franchement. On eût dit que c’est Dieu qui me l’avait envoyée.

	J’avoue qu’elle a été d’un secours plus que véritable. Grâce à Nado, j’ai retrouvé un peu le calme. Nous sommes allées chercher les enfants et les avons laissés chez elle. Nous autres sommes parties pour nous asseoir à la place Lénine pour discuter calmement. Pendant que nous causions, Charles appela ; c’est à cet instant que j’ai réalisé que depuis 7 heures où je l’avais appelé, et que les enfants et moi avions parlé avec lui, je ne l’ai plus appelé de toute la journée contrairement à nos habitudes.
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